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Aujourd’hui nous tous, chrétiens du monde, nous nous sommes donné rendez-vous pour prier 
ensemble le Notre Père, la prière que Jésus nous a enseignée.
Comme des enfants confi ants, nous nous tournons vers le Père. Nous le faisons tous les jours, plu-
sieurs fois par jour; mais en cet instant, nous voulons implorer la miséricorde pour l’humanité du-
rement éprouvée par la pandémie du coronavirus. Et nous le faisons ensemble, chrétiens de chaque 
Eglise et Communauté, de tout âge, de toute langue et de toute nation.
Prions pour les malades et leurs familles; pour le personnel soignant et ceux qui les aident; pour les 
autorités, les forces de l’ordre et les bénévoles; pour les ministres de nos communautés.
Aujourd’hui, beaucoup d’entre nous célèbrent l’Incarnation du Verbe dans le sein de la Vierge Marie, 
lorsque, dans son « Me voici », humble et total, s’est refl été le « Me voici » du Fils de Dieu. Nous 
aussi nous nous remettons en toute confi ance entre les mains de Dieu et d’un seul cœur et d’une seule 
âme, nous prions:

« Notre Père
qui es aux cieux,

que ton nom soit sanctifi é,
que ton règne vienne,

que ta volonté soit faite,
sur la terre comme au ciel.

Donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour,
pardonne-nous nos offenses,

comme nous pardonnons aussi
à ceux qui nous ont offensés

et ne nous laisse pas entrer en tentation,
mais délivre-nous du mal.

Amen. »

Pape François 25 Mars 2020

Traduction de Zenit – Anita Bourdin
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MOT DE L’ EVEQUE
APPRENDRE A VIVRE

TEMOIGNER DE NOTRE FOI PENDANT LES JOURS DE LA PANDEMIE DU COVID-19
Devant cette énorme calamité de crise sanitaire mondiale, nous nous 
demandons tous : d’où vient ce virus ? Pourquoi le bon Dieu permet 
tant de mal ? Comment pourrons-nous surmonter cette tragédie ? Ces 
questions et d’autres assaillent notre esprit et nous ne trouvons pas, et 
nous ne trouverons jamais de réponses adéquates. Ou peut-être y-at-il 
des réponses, mais nous, nous voudrions une réponse qui ne touche 
pas à nos intérêts et au style de vie auquel nous sommes habitués dans 
cette période de l’histoire du vingt et unième siècle.

Je voudrais offrir à nos lecteurs quelques points de réfl exion. Mes 
considérations n’entrent pas dans les mérites de la science médicale 
ni de la politique et encore moins de l’économie. Comme chrétiens, 
notre foi en Jésus-Christ, Fils de Dieu, est remise en cause. Et c’est 
justement cela le premier point de réfl exion :  le monde a-t-il évolué 
de manière si vertigineuse et époustoufl ante, comme jamais, depuis la 
seconde moitié du siècle dernier, au point, dorénavant, de ne pas pou-
voir l’atteindre ? Et nous nous demandons : est-ce vrai que la rapidité 
des changements a dépassé la foi et que le monde peut avancer sans 

etre dominé par le pouvoir économique, annulant la valeur de la vie humaine ?

Ce n’est pas là une lamentation de qui ne comprend pas la vie, mais un état de fait qui trouve des preuves 
lamentables dans les résultats : pour se comporter de manière politiquement correcte, il faut éviter Dieu 
dans les communications. Les médias seront reconnues véridiques et plus modernes si elles communi-  
quent sur la violence, la guerre, les scandales, la mort. Mais la créativité et l’imagination des nouvelles 
générations seront bonnes et utiles si elles humanisent la vie et mettent au premier plan la valeur et la 
dignité de la personne, chose diffi cilement réalisable.

Maintenant tout est à l’arrêt et une bonne partie de la population  mondiale ne sait que faire chez soi. La 
pandémie nous a pris par surprise. On dit qu’on se souviendra de nous comme la génération qui ne faisait 
rien et néanmoins, cela nous avons su le faire. Assurément, il y a quelques belles idées qui deviennent 
“virales” et qui aident à surmonter ce maintien obligatoire à la maison : on redécouvre les valeurs de la 
vie de famille, le rapport personnel entre les enfants et les grands-parents, on dépoussière les livres encore 
emballés parce que seulement achetés, mais jamais ouverts.

Le grand défi pour tous, c’est de reconnaître les erreurs commises, non pas tant pour éliminer le virus, 
mais pour trouver la voie juste et être prêts à a� ronter le prochain “virus” qui deviendra également 
“viral”. Quand la pièce d’une voiture s’abîme, on change la partie abîmée et on en remet une neuve, mais 
quand le moteur de la voiture est hors d’usage, on change toute la voiture, n’est-ce pas ? Ce COVID-19 a 
mis hors d’usage le moteur de notre vie moderne. Il faut tout changer, en commençant par nous-mêmes. 
Maintenant, nous pouvons parler d’une vraie et authentique “métanoia”, non seulement pour éprouver la 
nouvelle voiture, mais aussi pour savoir quelle route parcourir. La conversion, le changement (meta) de 
mentalité (noia) a une route et une direction claire et précise : se tourner vers Dieu, Père de notre Seig-
neur Jésus-Christ et notre Père.

A travers les si nombreuses expériences positives et de grande humanité, nous voyons la solidarité et la 
générosité des plus pauvres. Ce témoignage d’humanité nous porte à cultiver la semence la plus pré-
cieuse que nous ayons à l’intérieur de nous et que Dieu a semée dans le cœur de tout être humain, créé à 
son image et ressemblance, qu’est la fraternité humaine universelle. La pandémie (pan = tout / demos = 
peuple, en référence à toute l’humanité) nous a révélé que nous sommes tous sujets à la maladie et tous 
destinés à mourir. La fragilité physique est égale pour tous. De cette expérience pandémique, recueillons 
la partie la plus positive : si nous avons tous une source de vie commune, et que nous appartenons tous à 
la même famille, alors nous sommes tous frères et sœus. Alors, notre objectif mutuel est : comment cons-
truire une nouvelle humanité dans laquelle nous pouvons tous reconnaître que nous avons besoin les 
uns des autres ? La célébration de la Pâques du Christ, mort et résurrection, est notre modèle pour une 
telle entreprise. Je vous souhaite à tous, chers lectrices, lecteurs et amis de Présence, une heureuse fête de 
Pâques dans le Christ ressuscité, vie nouvelle. •        
                                                                                                         + Rubén, ofm
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VIE DE L’ÉGLISE UNIVERSELLE
  LETTRE APOSTOLIQUE 

  EN FORME DE «MOTU PROPRIO»
  DU SOUVERAIN PONTIFE 

  FRANÇOIS 
  APERUIT ILLIS

  PAR LAQUELLE EST INSTITUÉ LE 
          DIMANCHE DE LA PAROLE DE DIEU (fi n)          DIMANCHE DE LA PAROLE DE DIEU 

13. Une autre provocation qui provient de l’Écriture Sainte est celle qui concerne la charité. Constamment la 
Parole de Dieu rappelle l’amour miséricordieux du Père qui demande à ses enfants de vivre dans la charité. 
La vie de Jésus est l’expression pleine et parfaite de cet amour divin qui ne retient rien pour lui-même, mais 
qui s’offre à tous sans réserve. Dans la parabole du pauvre Lazare, nous trouvons une indication précieuse. 
Lorsque Lazare et le riche meurent, celui-ci, voyant le pauvre dans le sein d’Abraham, demande qu’il soit 
envoyé à ses frères pour les avertir de vivre l’amour du prochain, pour éviter qu’eux aussi subissent ses 
propres tourments. La réponse d’Abraham est cinglante : « Ils ont Moïse et les prophètes, qu’ils les écoutent 
» (Lc 16, 29). Écouter les Saintes Écritures pour pratiquer la miséricorde : c’est un grand défi  pour notre vie. 
La Parole de Dieu est en mesure d’ouvrir nos yeux pour nous permettre de sortir de l’individualisme qui 
conduit à l’asphyxie et à la stérilité tout en ouvrant grand la voie du partage et de la solidarité.

14. L’un des épisodes les plus signifi catifs du rapport entre Jésus et les disciples est le récit de la Transfi gu-
ration. Jésus monte sur la montagne pour prier avec Pierre, Jacques et Jean. Les évangélistes se rappellent 
que, tandis que le visage et les vêtements de Jésus resplendissaient, deux hommes conversaient avec Lui 
: Moïse et Élie, qui incarnent respectivement la Loi et les Prophètes, c’est-à-dire les Saintes Écritures. La 
réaction de Pierre, à cette vue, est remplie d’un joyeux émerveillement : « Maître, il est bon que nous soyons 
ici ! Faisons trois tentes : une pour toi, une pour Moïse, et une pour Élie » (Lc 9, 33). A ce moment-là, une 
nuée les couvrit de son ombre et les disciples furent saisis de peur.

La Transfi guration rappelle la fête des tentes, quand Esdras et Néhémie lisaient le texte sacré au peuple, 
après le retour de l’exil. Dans un même temps, elle anticipe la gloire de Jésus en préparation au scandale 
de la passion, gloire divine qui est également évoquée par la nuée qui enveloppe les disciples, symbole de 
la présence du Seigneur. Cette Transfi guration est semblable à celle de l’Écriture Sainte qui se transcende 
lorsqu’elle nourrit la vie des croyants. Comme le rappelle Verbum Domini : « Dans la saisie de l’articulation 
entre les différents sens de l’Écriture, il devient alors décisif de comprendre le passage de la lettre à l’esprit. 
Il ne s’agit pas d’un passage automatique et spontané; il faut plutôt un dépassement de la lettre » (n. 38).

15. Sur le chemin d’accueil de la Parole de Dieu nous accompagne la Mère du Seigneur, reconnue comme 
bienheureuse parce qu’elle a cru en l’accomplissement de ce que le Seigneur lui avait dit (cf. Lc 1, 45). 
La béatitude de Marie précède toutes les béatitudes prononcées par Jésus pour les pauvres, les affl igés, 
les humbles, les pacifi cateurs et ceux qui sont persécutés, car c’est la condition nécessaire pour toute autre 
béatitude. Aucun pauvre n’est bienheureux parce qu’il est pauvre; Il le devient, comme Marie, s’il croit en 
l’accomplissement de la Parole de Dieu. C’est ce que rappelle un grand disciple et maître des Saintes Écri-
tures, saint Augustin : « Quelqu’un au milieu de la foule, particulièrement pris par l’enthousiasme, s’écria : 
Bienheureux le sein qui t’a porté. Et lui de répondre : Bienheureux plutôt ceux qui écoutent la parole de Dieu 
et qui la gardent. C’est comme dire : ma mère, que tu appelles bienheureuse, est bienheureuse précisément 
parce qu’elle garde la Parole de Dieu, non pas parce que le Verbe est devenu chair en elle et a vécu parmi 
nous, mais parce qu’elle garde la parole même de Dieu par qui elle a été créée, et qu’en elle Il s’est fait chair 
» (Comm. l’év. de Jn., 10, 3).

Que le Dimanche de la Parole de Dieu puisse faire grandir dans le peuple de Seigneur la religiosité et l’assi-
duité familière avec les Saintes Écritures, comme l’auteur sacré enseignait déjà dans les temps anciens « Elle 
est tout près de toi, cette Parole, elle est dans ta bouche et dans ton cœur, afi n que tu la mettes en pratique » 
(Dt 30, 14).

Donné à Rome, près de saint Jean du Latran, le 30 septembre 2019
En la mémoire liturgique de saint Jérôme, en ce début du 1600e anniversaire de sa mort.
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Suite à la publication ce 30 septembre du motu prop-
rio Aperuit Illis, par lequel le Saint-Père institue le 
Dimanche de la Parole de Dieu, Mgr Rino Fisichella, 
Président du Conseil Pontifi cal pour la Promotion de 
la Nouvelle Évangélisation, apporte son éclairage.

Cette lettre est née parce que le Pape a reçu beau-
coup de demandes de pasteurs et de laïcs après le 
Jubilé de la Miséricorde. À l’époque, dans sa Lettre 
apostolique “Misericordia et Misera”, il avait men-
tionné le fait que dans les Églises, selon leur propre 
créativité - parce que beaucoup est déjà fait en ce 
sens - on désigne un dimanche où la Parole de Dieu 
serait placée au cœur de la vie de la communauté  
chrétienne, comme signe d’unité, et ainsi la force 
de la Parole de Dieu pour la communauté pourra-
it émerger davantage, mais aussi la responsabilité à 
laquelle celle-ci doit participer par une action vrai-
ment évangélisatrice.

Mais chaque dimanche ne devrait-il pas être le 
dimanche de la Parole de Dieu ? Pourquoi ce be-
soin ? Vous avez parlé de la valeur historique de 
ce dimanche.
Je crois qu’il a réellement une valeur historique. 
N’oublions pas que chaque dimanche que nous 
célébrons est le dimanche où l’on célèbre le mystè-
re du Seigneur qui demeure ressuscité parmi nous. 
Nous célébrons le sacrifi ce de sa Passion, de sa mort 
et le mystère de sa Résurrection, de sorte que l’ac-
tion liturgique avec la célébration de l’Eucharistie 
devient le sommet de la vie chrétienne. Et pourtant, 
depuis l’année 1200 environ, nous célébrons aussi la 
solennité du Corpus Christi. Il est vrai que chaque 
dimanche nous écoutons la Parole de Dieu, mais cela 
ne veut pas dire qu’un dimanche la Parole de Dieu 
ne peut pas être proclamée avec plus de solennité 
dans toute l’Église, dans toutes les communautés 
chrétiennes, et qu’il puisse y avoir une réfl exion 
particulière accompagnée de signes plus visibles sur 
l’importance de cette Parole dans l’Église.

Un dimanche qui a une valeur œcuménique…
Oui, absolument. Le Pape a choisi de célébrer ce di-
manche le troisième dimanche du temps ordinaire, 
lorsque toutes les lectures proclamées dans l’Évan-
gile présentent la fi gure de Jésus comme le messager 
du Royaume de Dieu. Mais n’oublions pas que cela 
se produit aussi à un moment où, un peu plus tôt, 
nous célébrons la Journée du dialogue avec les juifs, 
puis la Semaine de prière pour l’unité des chrétiens. 
Ne l’oublions pas, ce n’est pas la même chose que 
des Journées Mondiales comme nous en avons l’ha-
bitude, c’est un dimanche qui, ne serait-ce qu’une 
fois par an, est valable pour toute l’année. Le Pape 
le dit explicitement : la journée consacrée à la Bible 
ne vaut pas une fois dans l’année, mais une fois pour 
toute l’année, afi n de devenir plus familier avec le 
texte sacré.

Une sorte de semis pour la maturation du peuple 
chrétien ?
Le Pape présente trois images bibliques. La premiè-
re est celle d’Emmaüs, par laquelle le Pape fait com-

prendre combien par sa Parole, le Seigneur accom-
pagne la vie de tout croyant, la vie de l’Église et fait 
ainsi brûler le cœur de chacun de nous, lorsque cette 
Parole est annoncée parce qu’elle parle de Lui. il y 
a ensuite une deuxième image, qui est le retour du 
peuple juif après l’exil et la redécouverte des livres 
de la Loi, puis la proclamation qui en est faite : c’est 
le livre de Néhémie qui rappelle ce moment histo-
rique du peuple juif. Le Pape prend cette image pour 
indiquer que la Parole de Dieu crée un peuple et que 
la Parole de Dieu fait que les gens se sentent ras-
semblés non seulement pour écouter la Parole mais 
aussi pour la vivre, et que cette Parole proclamée et 
vécue donne la joie. La troisième image est l’expé-
rience du prophète Ézéchiel, vécue et exprimée aussi 
par Jean dans le livre de l’Apocalypse : le Pape nous 
explique que la Parole de Dieu est douce mais en 
même temps amère parce que parfois elle n’est pas 
acceptée, elle n’est pas vécue, ou elle est même re-
jetée.

Quelle est la relation entre la vie quotidienne des 
chrétiens et la Parole de Dieu ? Parfois, il arrive 
que la Parole de Dieu ne soit qu’un livre écrit...
Nous touchons malheureusement à un point de tris-
tesse. La grande majorité des chrétiens ne connais-
sent pas l’Écriture Sainte, et le seul moment où ils 
l’entendent est pendant la célébration eucharistique 
du dimanche ou d’autres occasions. La Bible est le 
livre le plus répandu, mais c’est peut-être aussi le 
plus poussiéreux parce qu’il n’est pas tenu entre nos 
mains. Par cette lettre, le Pape nous invite à tenir 
le plus possible la Parole de Dieu entre nos mains 
chaque jour, pour en faire notre prière. 

Nous pensons qu’il est important de redécouvrir la 
prière des psaumes, car chaque psaume rappelle la 
condition du peuple chrétien, et la vie de chaque 
homme et de chaque femme. Ensuite, il y a la lec-
tio divina, donc la capacité d’entrer encore plus et 
de voir comment cette Parole est vécue dans notre 
histoire et comment elle a été éclairée, comment son 
interprétation conduit à une richesse de sens, de   
signifi cations qui sont impensables. Mais c’est sur-
tout une Parole de Dieu qui s’exprime dans notre 
témoignage. Le Pape rappelle énormément la dimen-
sion de la charité parce que lorsque nous écoutons la 
Parole de Dieu, nous devenons aussi plus attentifs, 
vigilants et sensibles aux besoins de nos frères, sur-
tout de ceux qui sont plus marginalisés et ce n’est 
pas un hasard si le Pape rappelle ici la parabole du 
riche et de Lazare, du pauvre Lazare. La capacité 
d’écoute de la Parole nous rend plus sensibles aux 
situations les plus diffi ciles et les plus extrêmes de 
la vie, celles qui sont maintenant défi nies comme les 
périphéries existentielles, auxquelles nous assistons 
quotidiennement.

.
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Ce sont des indications concrètes que le Pape suggère aux baptisés, mais dans la lettre il y a aussi des 
indications pour les prêtres.

Aux prêtres et aussi aux évêques. Le Pape rappelle aux prêtres ce qui pour lui est fondamental, la 
valeur de l’homélie. Il nous dit que c’est une occasion pastorale à ne pas manquer. L’homélie exige 
que nous, prêtres, soyons appelés en premier lieu au contact quotidien avec cette Parole que nous 
devons ensuite expliquer. 

Notre peuple a droit à une explication intelligente et cohérente qui touche la vie et les besoins pré-
sents en chacun. Mais il fait aussi appel aux évêques pour qu’en ce dimanche ils puissent célébrer, 
par exemple, l’institution du ministère du lectorat. Mais le Pape va plus loin et dit qu’en vue de ce 
dimanche, à partir des prochaines années, il est bon que le rôle d’un service extraordinaire soit 
davantage souligné; tout comme il y a un service extraordinaire à la Communion, qu’il y ait aussi 
un ministère et un mandat particulier avec lequel les gens se préparent d’abord à un contact plus 
immédiat d’étude, de ré� exion avec la Parole de Dieu et sont ensuite institués dans un ministère 
extraordinaire. 

Je crois que c’est aussi une provocation pastorale. Nous savons comment cela se passe dans nos  
églises, la première personne que nous trouvons disponible va lire. Ce n’est cependant pas la valeur 
qu’il faut donner à la Parole de Dieu. La Parole de Dieu doit trouver des personnes, des femmes, 
des hommes capables d’une proclamation authentique, et capables aussi, dans cette proclamation 
capable, d’ouvrir à l’intelligence du texte sacré. •

Entretien réalisé par Benedetta Capelli – Cité du Vatican

Photo : Vatican News : Le Pape avec Mgr Fisichella
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VIE DE L’ÉGLISE UNIVERSELLE
LA JOIE PASCALE : une joie vécue et partagée

Pâques est sans nul doute la fête la plus importante dans la spiritu-
alité chrétienne. Elle marque la fi n du carême et laisse l’occasion 
de l’exultation de joie de la résurrection. Ces deux mots : joie et 
résurrection ne font qu’un dans la nature de la fête Pascale. Si bien 
que si nous devions résumer en un seul mot la fête de pâques, cela 
serait le mot : Joie. Une joie immense de l’annonce, qui explose 
et est contagieuse : Le Seigneur est ressuscité ! Dans tous les pas-
sages de l’Ecriture qui parlent de la résurrection de Jésus, deux 
actions ont lieu : la joie et l’annonce de cette joie.
La joie de Pâques commence avec le «tombeau vide»
La proclamation «il est ressuscité» que les femmes annoncent le matin de Pâques quand elles se rendent 
au tombeau est la bonne nouvelle qui se répand et reste la plus grande bonne nouvelle. L’Évangile nous dit 
qu’après le Sabbat, au commencement du premier jour de la semaine, Marie de Magdala et l’autre Marie 
allèrent au tombeau de grand matin, quand il faisait encore sombre - image du cœur rempli de tristesse et d’ 
inquiétude.- Le message de l’ange les réconforte et voilà que «quittant vite le tombeau avec crainte et grande 
joie, elles coururent porter la nouvelle à ses disciples» (Mt 28,1-8). Ces deux femmes passent enfi n par deux 
états émotionnels : de la crainte à la joie.

La liturgie Pascale : une expression de cette joie.
La liturgie de la vigile pascale reste l’expression de cette joie. Elle offre des symboles, des chants et des pa-
roles qui introduisent les chrétiens dans cette joie. Cette joie commence d’ores et déjà à travers le grand feu 
de la vigile pascale – symbole du feu de camp au bord de la traversée de la mer rouge – Le Cierge Pascal est 
le symbole du Christ ressuscité, lumière du monde, qui libère des ténèbres et dont la manifestation fi nale est 
l’«Exultet».

L’«Exultet» manifeste et rend présent  ce que la liturgie a déployé par  les gestes et symboles silencieux dès 
le commencement de la célébration : la diffusion de la lumière du cierge pascal - à savoir la lumière du Christ 
ressuscité. - Ce premier mot de la liturgie pascale invite le monde céleste et terrestre (les anges, la terre et 
l’Eglise) à la joie : «Qu’éclate dans le ciel la joie des anges ! Qu’éclate de partout la joie du monde ! Qu’éclate 
dans l’Eglise la joie des fi ls de Dieu ! La lumière éclaire l’Église : La lumière éclaire la terre, peuples, chantez 
!»

L’exultet est sans doute l’une des pièces, parmi tant d’autres, les plus joyeuses de Pâques. 

Les lectures enrichissent cet enthousiasme de la joie de pâques. Le psaume 117,24, unique graduel du temps 
pascal, annonce surtout le nouveau jour, le jour qui recrée l’univers par la résurrection du Christ : «Haec dies 
quam fecit Dominus, exultemus et laetemur in ea : «Voici le jour que fi t le Seigneur, qu’il soit pour nous jour 
de fête et de joie»;  la vraie traduction serait :  «passons-le dans la joie et l’allégresse» 
Un Psaume qui était chanté à la Pâques juive est repris comme un joyeux refrain dans les chants de la messe, 
dans l’offi ce en la solennité de Pâques et pendant l’octave de Pâques. Il exprime la joie qui doit remplir le cœur 
et la vie des chrétiens qui, dans la foi, font l’expérience du Seigneur ressuscité. Parce que pour le chrétien, le 
jour qu’a fait spécialement le Seigneur, c’est le jour de Pâques. Ce jour que nous commémorons chaque année, 
nous le vivons à la fois dans le triomphe et dans l’espérance. Qui triomphe se réjouit. Ce jour doit être vécu 
dans la joie et l’allégresse. Voilà la raison profonde de la joie de Pâques, voilà pourquoi l’Eglise répète sans 
cesse depuis Pâques jusqu’à l’octave de Pâques : «Voici le jour que fi t le Seigneur, passons-le dans la joie et 
l’allégresse». 

Vivre la joie de Pâques aujourd’hui. 
Comment vivre la joie Pascale de nos jours, surtout pendant ce temps où le monde entier affronte uneguerre 
contre cet «inconnu Covid 19, coronavirus», où les chrétiens ne ressentiront pas cette joie de la célébration 
liturgique de Pâques dans nos Eglises fermées, où la peur et la crainte du tombeau vide emportent le monde 
entier ?  A mon avis, je pense qu’il faut intégrer les vertus théologiques : La Foi, l’Espérance et la Charité.
Dans la Foi et l’Espérance

Une joie qui a son fondement surtout dans le mystère Pascal que nous célébrons. Le Pape François nous le 
rappelle dans une de ses audiences : «la résurrection du Christ est l’intervention de Dieu le Père là où passe 
l’espérance humaine.
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Au moment où tout semble être perdu.au moment de la 
douleur, pendant lequel tant des personnes sentent le be-
soin de descendre de la croix, c’est le moment le plus 
proche de la résurrection…pendant le moment le plus 
obscur Dieu intervient et ressuscite».

La résurrection fait de la foi chrétienne une religion de 
joie parce que ressuscité, Jésus offre une grande lumière 
à l’humanité en l’orientant vers l’espérance. Certaine-
ment, chacun des chrétiens vit ses propres limites, mais 
pour les surmonter il faut ouvrir le cœur à l’espérance, 
prendre conscience de cette lumière pour apprendre à 
nous aimer. Ainsi nous pouvons être contaminés par cet-
te joie.  
La joie pascale est une joie profonde. Non pas la joie 
que nous pouvons ressentir quand tout va bien dans no- 
tre vie, quand nous ne rencontrons que des succès dans 
notre vie, quand nous recouvrons une bonne santé. La 
joie pascale est celle qui arrive lorsque tout semble tour-
ner en illusion, en souffrance, angoisse, peur et désarroi. 
C’est la joie profonde de la foi et l’espérance que nous 
avons en Christ mort sur la croix et ressuscité le jour de 
Pâques. Une telle joie apporte en elle une paix profonde 
– Voilà ce que disait Saint-François d’Assise- une joie 
parfaite qui naît de la souffrance, mais offre la paix de 
l’âme.

Une joie partagée dans la charité
Au soir de la résurrection, dans l’Évangile de Saint Jean, 
le Christ donne son Esprit à ses disciples et donc à tous 
les chrétiens, pour pouvoir remplir la mission qu’il leur 
a confi ée : «comme le Père m’a envoyé, moi aussi je 
vous envoie» (Jn 20,21). C’est une invitation à sortir de 
nos commodités et habitudes pour vivre son message de 
joie, d’espérance et de vie nouvelle, dans notre monde 
d’ aujourd’hui. Nous sommes envoyés pour rendre nos 
lieux de vie plus joyeux, plus humains, solidaires et plus 
fraternels. 

La joie de Pâques nous laisse ainsi entrevoir une vie heu-
reuse dans la civilisation de l’amour que nous sommes 
invités à vivre tout autour de nous. Je dirais une joie de la 
rencontre qui rassure, restaure et ouvre les horizons d’u-
ne vie nouvelle. Cela l’ont fait les disciples d’Emmaüs 
: «À l’instant même, ils se levèrent et retournèrent à Jé-
rusalem. Ils y trouvèrent réunis les onze Apôtres et leurs 
compagnons, qui leur dirent : «C’est vrai ! le Seigneur est 
ressuscité : il est apparu à Simon-Pierre.» À leur tour, ils 
racontaient ce qui s’était passé sur la route, et comment ils 
l’avaient reconnu quand il avait rompu le pain.» (Lc 24, 
13-29) De même les femmes du tombeau vide : Toutes 
retournèrent à Jérusalem et racontèrent aux disciples leur 
joie : «elles coururent porter la nouvelle à ses disciples » 
(Mt 28,8) avec un message clair : «Il est ressuscité» ! 

Le temps de Pâques nous interroge ainsi sur le témoig-
nage de joie, de solidarité et de paix qu’il donne et notre 
manière d’accueillir le don de l’Esprit-Saint pour remplir 
davantage notre mission d’annoncer le Christ ressuscité. 
Bonne joie pascale ! •

Père Apollinaire BAHINDE, ofm, Izmir.
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VIE DE L’ÉGLISE UNIVERSELLE
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OECUMENISME ET DIALOGUE INTER RELIGIEUX 
MESSAGE DU SECRETARIAT GENERAL DU CONSEIL ŒCU-

MENIQUE DES EGLISES
Chers frères et sœurs dans le Christ,
Nous vous saluons, alors que nous prions ensemble les uns pour les autres, pour 
nos proches, et en fait pour toute l’humanité créée par Dieu en cette période 
éprouvante qu’est la pandémie de Covid-19.

Dieu de la vie, conduis-nous vers la justice et la paix 
! Voici le Dieu auquel nous croyons tous ensemble, 
le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Dieu est notre créa-
teur, notre sauveur et celui qui nous donne la vie. 
Prier le Dieu de la vie signifi e que nous, conjointe-
ment en tant qu’Églises, restons fermement du côté 
de la vie, avec notre seigneur et berger Jésus-Christ 
qui a tout fait pour protéger la vie et qui a donné la 
sienne pour nous.

Par conséquent, nous devons maintenant accorder la 
plus haute priorité à tout ce que nous pouvons faire 
pour protéger la vie. Prier et œuvrer pour la justice et 
la paix inclut également de prier pour la santé.
 Cela est devenu tout à fait concret ces derniers jours. 
Nous pouvons et nous devons rompre la chaîne de 
transmission du virus. Aujourd’hui, cela signifi e ob-
server strictement les mesures, les restrictions et les 
conseils édictés par les autorités sanitaires qui sont 
guidées par toutes les connaissances scientifi ques fi -
ables et disponibles, fournies par le biais de l’Orga-
nisation mondiale de la santé.

Certains d’entre vous ont déjà été très profondément 
affectés. De nombreux pays sont touchés par cette 
infection désormais mondiale et connaissent de lour-
des restrictions et des mesures strictes pour réduire 
la transmission du virus. Il est probable que d’autres 
pays aient à faire face à des défi s similaires dans les 
jours et les semaines à venir.

Beaucoup d’entre nous seront infectés par le virus. Et 
il peut mettre en péril la vie des personnes les plus 
vulnérables. Les données disponibles à ce jour mont-
rent que parmi les plus démunis et les plus fragiles 
se trouvent notamment les personnes âgées et celles 
qui sou� rent de certaines maladies chroniques. Dans 
leur intérêt, ceux d’entre nous qui a priori courent 
le moins de risque personnellement – les jeunes, 
les personnes en bonne santé – doivent néanmoins 
prendre des mesures strictes et rigoureuses, et accep-
ter les inconvénients que cela implique, afin d’empê-
cher une propagation plus grande de ce virus et ses 
pires conséquences.

La perte de vies précieuses au sein de nos commu-
nautés et dans nos familles pourrait dépasser ce que 
nous sommes actuellement prêts à envisager ou à 
supporter. Nous prions pour tous ceux qui ont perdu 
ou vont perdre des êtres chers à cause de cette mala-

die. Nous leur adressons des prières de consolation 
et de réconfort. Et nous prions pour que les pertes 
qui leur sont in� igées accroissent notre engagement 
collectif pour empêcher davantage de sou� rance et 
de deuil.

Cette infection est particulièrement grave car elle 
menace les systèmes de santé publique de tous les 
pays, et donc tous ceux qui en ont besoin, quelle que 
soit la maladie. Même les systèmes de santé les plus 
développés du monde n’ont pas la capacité de gérer 
le nombre prévisible de cas graves, à moins que des 
mesures drastiques ne soient prises pour ralentir la 
propagation du virus. 

La pression sera encore plus grande sur les systèmes 
de santé qui sont moins bien développés et dans des 
contextes où les autorités et la communauté ne pren-
nent pas de mesures préventives adéquates. De plus, 
l’impact économique résultant à la fois de la pandé-
mie et des mesures prises pour y faire face menace les 
moyens de subsistance dans de nombreuses régions 
du monde.

Face à ce défi, la peur et même la panique sont des 
réactions courantes et l’intérêt personnel met sou-
vent de côté la solidarité. Nous prions pour que notre 
Dieu vivant et plein d’amour calme nos peurs et 
apaise cette panique croissante, afin que nous puis-
sions nous concentrer sur ce que nous pouvons faire 
les uns pour les autres.

Dans des moments pareils, les communautés de foi 
peuvent faire beaucoup pour promouvoir la solida-
rité et la responsabilité, la sagesse et les soins. En tant 
qu’Églises, nous pouvons et devons faire entendre la 
voix des communautés qui sont rendues vulnérables 
par leur marginalisation; qui n’ont pas assez d’eau à 
boire et encore moins pour se laver les mains. 

Nous devons prendre en considération les commu-
nautés déplacées en raison de la guerre, de la famine, 
de l’e� ondrement économique et écologique, vivant 
dans des conditions précaires, beaucoup d’entre elles 
n’étant même pas reconnues par les autorités des pays 
dans lesquels elles se trouvent. Elles ne peuvent être 
laissées totalement sans défense contre la pandémie. 
Nous devons être solidaires avec ceux pour qui le 
confinement signifie une perte de moyens de subsis-
tance et même le risque de mourir de faim, et avec
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ceux dont les conditions de vie précaire 
quotidiennes laissent très peu d’options 
face aux mesures de distanciation sociale.

Pour toutes ces raisons, il est essentiel de 
mettre un terme à la pandémie et cela ne 
peut se faire que si les peuples et les nati-
ons se soucient les uns des autres et s’unis-
sent dans l’action. Nous devons également 
être particulièrement conscients du fait 
que ce que nous faisons normalement, en 
communauté, est justement ce que nous ne 
devons pas faire maintenant si nous vou-
lons protéger la vie. 
Nous valorisons le fait d’être ensemble 
dans l’adoration et la communion chré-
tienne. Mais en cette période de crise, et 
par amour les uns pour les autres et pour 
notre prochain, nous ne devons pas nous 
rassembler en grand nombre, et même pas 
nous rassembler du tout, ni nous toucher ni 
nous embrasser.

C’est le moment de toucher réciproquement le cœur de l’autre, par ce que nous disons, ce que nous parta-
geons, ce que nous faisons – et ce que nous ne faisons pas – pour protéger la vie que Dieu aime tant. Dans 
cet amour, nous devons adapter nos modes d’adoration et de communion aux besoins de cette période de 
pandémie, afi n d’éviter le risque de devenir des sources de transmission plutôt que des moyens de grâce. Je 
vous demande à tous de suivre les conseils et les recommandations pratiques formulées par les autorités sa-
nitaires intergouvernementales et gouvernementales afi n de contribuer à protéger les personnes vulnérables 
dans nos communautés et dans les autres.

Beaucoup d’entre vous, en tant qu’Églises, sont propriétaires d’hôpitaux et ont donc pour responsabilité de 
fournir des services de santé à un très grand nombre de personnes, et bien plus que ce pour quoi vous êtes 
équipés. Nous sommes extrêmement reconnaissants à tous les agents et à toutes les institutions de santé du 
monde entier qui prennent soin des malades et se mettent également en danger. Ils ont tous besoin de nos 
prières, de notre soutien et de notre entière coopération.

Dans ce contexte, le COE a lui-même pris de nombreuses mesures nécessaires par rapport à son personnel, 
à ses �Églises membres et à ses partenaires œcuméniques, par exemple en travaillant à distance, comme 
beaucoup d’entre vous. Les réunions, y compris celles du comité exécutif et du comité central, ont été 
reportées.

Nous suivons et soutenons également le travail acharné et l’engagement de nombreuses personnes au sein 
des Églises locales pour faire face à cette crise. C’est le moment d’être bien organisé et créatif, et cela va du 
changement des pratiques liturgiques au passage au numérique, en passant par le maintien du contact avec 
les personnes affectées ou à risque, par le biais d’appels téléphoniques et d’autres moyens de communica-
tion à distance, et par ailleurs de s’adapter à cette nouvelle réalité.
Nous faisons appel à vous pour   vous        encourager dans le rôle crucial que vous jouez en ce moment. 
Dieu se soucie de la dignité et des droits de tous les êtres humains, donc personne ne doit être laissé de côté. 
Tous doivent avoir la vie en abondance. Il s’agit d’un merveilleux appel, englobant toutes les personnes 
dans un cercle de soins. Tel est l’appel au mouvement œcuménique de l’amour. Parce que notre espérance 
nous est donnée par le Dieu de la vie, elle est puissante et nous maintient unis dans l’amour et le service.

Nous reconnaissons que nous vivons à une époque de crise mondiale. Nous sommes tous concernés. Nous 
devons nous concentrer sur l’essentiel : « Ce qui demeure aujourd’hui, c’est la foi, l’espérance et la charité 
; mais la plus grande des trois, c’est la charité » (1 Co 13, 13).             
Dieu de la vie, conduis-nous vers la justice et la paix – et vers la santé !
Bien à vous en Christ, •

    
Dr Agnes Abuom, modérateur du Comité central

Rev. Dr Olav Fykse Tveit, secrétaire général
(*) Traduction française de Sophie Gallé pour La DC
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FOI ET TEMOIGNAGE
SOEUR AGATHE, UNE VIE CONSACRÉE POUR CHANTER DIEU

Sœur Agathe Dutrey, bénédictine apostolique, 36 ans, sortait en avril der-
nier son premier album de musique “Je te cherche mon Dieu”. Inves-
tie aujourd’hui sur le diocèse de Nantes, en France dans l’animation 
de la liturgie de l’église Sainte-Croix et dans la catéchèse, elle revient 
aujourd’hui avec nous sur son chemin de vie consacrée. ” Ces chants sont 
nés de ma prière, de ma méditation, des mes joies et de mes peines. Ils m’ont 
aidée à donner au Seigneur ce qui habitait mon cœur et à avancer sous son 
regard, avec tout ce qui faisait ma vie. Puissent-ils maintenant vous accom-
pagner, qu’ils vous aident à parler à Dieu, à l’écouter, à compter sur lui… Ils 
auront alors une raison d’être.”                                    Soœr Agathe

Comment avez-vous commencé à vous intéresser à la musique ? En famil-
le, on aimait bien chanter (surtout les Walt Disney), j’ai fait aussi partie d’une 
chorale à l’école. Et puis, assez vite, vers l’âge de 13 ou 14 ans j’ai commencé 
à animer les chants de la messe du dimanche parce que la personne qui le fai-
sait habituellement est partie et qu’il fallait quelqu’un pour la remplacer. Cela 
s’est fait comme cela, simplement.

Depuis quand êtes-vous consacrée et comment a mûri en vous la vocation religieuse ?

J’ai prononcé mes premiers vœux en 2002, cela fait maintenant un peu plus de 12 ans. Il a fallu tout le temps de 
la préparation. Jeune, je pensais me marier, avoir des enfants, être «instit», c’était le modèle que je connaissais. 
Et puis, vers l’âge de 16-17 ans, à travers différents temps forts pour les jeunes, j’ai appris à 
connaître le Seigneur, à prier. J’ai commencé à avoir ma foi personnelle, et au fur et à mesure, je me suis 
rendue compte qu’il n’y avait pas que la vocation au mariage mais qu’il y avait aussi la vocation à la vie 
consacrée. Et je voyais autour de moi des sœurs jeunes et heureuses de l’être. Ce n’était pas un refuge. A ce 
moment-là, j’ai commencé à m’ouvrir à cette possibilité qu’il y ait autre chose que ce que j’avais prévu. C’est 
comme cela que j’ai demandé au Seigneur – parce que j’avais expérimenté son amour pour moi, et combien il 
voulait notre bonheur – «C’est Toi qui m’as créé, c’est toi qui sais, et bien que veux-tu pour moi ? Je suis prête 
à ce que Tu voudras, mais il faut me le dire». Mais j’avais quand même un petit penchant pour le mariage car 
c’est toujours ce que j’avais porté.

Et puis, un jour, au cours d’un rassemblement, j’ai entendu cette voix intérieure où le Seigneur me parlait dans 
mon cœur, mais je l’ai entendu très clairement sans pour autant y faire très attention. C’était un moment en 
mission, je faisais d’autres choses, j’allais préparer le repas pour des familles et j’ai entendu dans mon cœur : 
«Si tu te consacres à moi tu seras heureuse» et pour moi cela a été le moment de l’appel du Seigneur. Comme 
c’était un moment de mission, je n’y ai pas accordé beaucoup d’attention. Je m’en suis rappelé quelques jours 
après. J’en ai reparlé avec la sœur qui m’accompagnait. A partir de ce moment, j’ai vraiment pris conscience 
que cela pouvait être un appel à la vie consacrée.

A la fois j’ai eu un peu peur en me disant «Ouh là là, qu’est-ce que ça veut dire être sœur ? ça veut dire porter 
un habit comme toutes les autres, ressembler à toutes les autres sœurs, perdre sa personnalité ?!» Je me sou-
viens très bien toutes les questions qui m’ont traversé l’esprit. Et puis j’ai pu en reparler avec cette sœur. Elle a 
pu me rassurer par des paroles toutes simples : le Seigneur n’est pas là pour nous «défi gurer», on reste ce que 
l’on est, mais en même temps, en le suivant, on chemine pour aller de plus en plus près de Lui, de son cœur.

Ensuite, pendant mes études – j’ai fait une fac d’Anglais – j’ai continué intérieurement à me préparer à la vie 
consacrée. Durant ce temps je me disais : les études c’est super, le rythme étudiant c’est super, mais intérieu-
rement, je sentais bien que j’étais attirée par Quelqu’un d’autre.

Comment avez-vous choisi de devenir bénédictine ?

J’ai commencé ma vie consacrée dans une communauté nouvelle, qu’il m’a fallu quitter en raison de graves 
dysfonctionnements. Ensuite, à travers la communauté des Bénédictines de Jouarre puis de Saint Thierry, j’ai 
découvert la règle de Saint Benoît, sa sagesse dans sa façon de régler la vie religieuse, la vie de prière, avec le 
travail, la lectio divina. En vivant au monastère, j’ai vu aussi les sœurs vivre concrètement de cette charité que 
St Benoît enseigne dans sa règle.
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De cette nouvelle expérience de vie est venu un question-
nement : est-ce que je ne pourrai pas devenir bénédictine ? 
J’avais envie de vivre de ce qu’elles vivaient mais en même 
temps, je ne me sentais pas appelée à être moniale, cloîtrée. 

J’aimais la mission, le contact avec les gens, et cela faisait 
vraiment partie de moi, de mon appel, de pouvoir participer 
à la transmission de la foi, à l’annonce de l’évangile.C’est 
ainsi qu’après un temps de discernement et de formation de 
deux ans au monastère de St Thierry, je suis devenue oblate 
bénédictine pour devenir bénédictine apostolique. 

Oblate veut dire l’attachement au monastère de Saint Thier-
ry en vivant de la règle de Saint Benoît. Et apostolique : je 
vis cela avec une ouverture au monde et un travail dans la 
ville.

Aujourd’hui quelles sont vos missions ? 
Aujourd’hui notre «Fraternité bénédictine apostolique» est au service de l’église Sainte-Croix au cœur de 
Nantes. Notre première mission en fraternité c’est l’animation liturgique et spirituelle de cette église : pro-
poser les laudes, les vêpres, et d’autres moments comme des veillées de prière. Et puis pour moi, je travaille 
pour la paroisse, pour coordonner l’ensemble de la catéchèse, en particulier avec les quatre établissements 
privés.

Qu’est-ce qui vous anime dans ce travail ?La joie de pouvoir transmettre aux enfants ce que j’ai de plus cher 
: de connaître Jésus et de pouvoir le faire tout simplement à travers des temps forts mais aussi en passant 
dans les classes, en disant un petit mot, en chantant et priant avec eux. Ça me réjouit énormément de pouvoir 
témoigner de cet appel que le Seigneur m’a donné et de travailler pour le Royaume de Dieu, toute la journée, 
tous les jours, cela me réjouit beaucoup !

La musique est un élément important de votre vie ?
J’aime chanter c’est sûr. J’ai conscience que c’est un don du Seigneur, et je le fais fructifi er, je le fais grandir 
bien volontiers tant que ça aide les autres à prier, tant que ça les aide à se recueillir aux offi ces, à la messe, 
aux veillées. Pour moi, c’est aussi une joie.

Et aussi de composer sur de nouveaux airs ou alors avec certaines paroles que je trouve belles ou qui me 
rejoignent dans un contexte particulier. Par exemple là, ces jours-ci je disais aux enfants : on peut prier 
partout où on est en descendant de la tête au cœur et je leur explique à chaque fois comment descendre de 
la tête au cœur.
En l’expliquant, je me suis dit que ce serait peut-être bien de le concré-
tiser en chanson, et en faisant un petit air là-dessus. Ce matin justement, 
alors qu’on a une prière de l’aurore en fraternité, à 6h30 et ensuite un 
grand temps d’oraison et de lectio et je ne sais plus pourquoi, j’ai pensé 
à cela au début de la lectio : descendre de la tête dans son cœur et j’ai 
un air qui m’est venu très vite en tête, j’avais conscience que c’était 
un air pour enfant, et j’ai commencé à fredonner et puis… je suis allée 
chercher mon téléphone pour enregistrer ce qui me venait. Donc voilà, 
ça m’est venu tout simplement comme ça. Je ne sais pas pourquoi mais 
ça m’est venu !

Qu’est-ce qui vous motive aujourd’hui ?Ce qui me motive chaque jour 
c’est ce que je fais. C’est de pouvoir prier les offi ces dans l’Eglise, 
qu’il y ait une, dix ou vingt personnes. C’est de pouvoir aller rencont-
rer les élèves, les aider à connaître Dieu, rencontrer les adultes, les 
catéchistes ou les parents, les aider dans leur cheminement. Ce que je 
fais aujourd’hui chaque jour me rend heureuse, je ne sais pas si je dois 
inventer autre chose ! Simplement de pouvoir continuer de travailler 
pour son Royaume. •

Publié par jeunescathos le 26 février 2015 
©NorbertJung www.photographie.pro
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PERSONNES, LIEUX ET ÉVÉNEMENTS

CAUSE DE SANCTIFICATION DU PERE MARCEL CORINTHIO

C’est le 4 Février 2020 à 10 h. que la Commission constituée dans le sein du Vicariat remettait offi cielle-
ment à Son Exc. Mgr. Ruben Tierrablanca, Vicaire Apostolique d’Istanbul, la lettre demandant l’ouverture 
d’une cause auprès de la Congrégation pour la Cause des Saints concernant le Père Marcel Corinthio, 
prêtre diocésain. Nous transmettons ci-dessous le texte de cette lettre qui représente le coup d’envoi de la 
procédure.
Toujours disponible, notre évêque qui a reçu la commission avec son amabilité habituelle,  nous a assuré 
qu’il demanderait au Diocèse de Paris où est décédé notre cher Père Marcel, de se désister de son droit 
de préséance et de transférer sa compétence au Vicariat d’Istanbul. En effet, suivant les instructions de la 
Congrégation, la demande doit être formulée par le Diocèse où la mort est survenue. Cependant dans le 
cas où l’intéressé aurait passé toute sa vie dans un autre Diocèse, comme cela fut le cas du Père Marcel, il 
peut y avoir transfert du for ecclésiastique.    
Nous attendons donc maintenant l’accord de l’Archevêque de Paris pour nommer un postulateur qui 
présentera à l’évêque diocésain le libelle de requête. Dans l’entre-temps il ne nous reste plus qu’à prier 
pour que le Seigneur daigne donner à notre Communauté Latine un saint sorti de ses rangs. Cela sera 
pour les générations futures une preuve tangible mais surtout transcendante de notre présence dans ce 
Pays. 

                                                                                                                     Istanbul le 4 Février 2020     
                   Son Exc. Mgr. Ruben TIERRABLANCA 
                                                  Vicaire Apostolique d’Istanbul

Excellence,

Faisant suite à nos divers entretiens et à votre lettre du 27 Mai 2019, je me permets de vous informer 
que je viens de terminer la biographie du Père Marcel CORINTHIO ainsi qu’une récolte de nombreux 
témoignages. De plus vous trouverez ci-joint les images que nous avons préparées avec certains membres 
de sa famille en langue turque, française, italienne et anglaise à être distribuées dans les paroisses et les 
institutions de notre Vicariat mais aussi à l’étranger où le Père Marcel comptait de nombreux amis. Enfi n 
vous trouverez en annexe aussi la liste non-exhaustive des personnes catholiques ou autres qui appuient 
cette initiative.
Comme vous le savez ce Père diocésain est décédé à Paris. Par conséquent son cas doit être présenté à la 
Congrégation pour la Cause des Saints par le Diocèse de Paris. Or, étant donné qu’il a vécu et exercé tout 
son ministère sacerdotal à Istanbul, il serait plus juste que ce soit le Vicariat d’Istanbul qui l’introduise car 
dans cas précis le lieu de mort est tout à fait fortuit.

Soucieux de respecter la hiérarchie et pour ne pas commettre une erreur involontaire notre commission 
constituée par Mme. Claude Zazadze, Mme. Liliane de Vries, Mme. Giovanna Taoussi, Mr. Mario Anto-
nio Ebcim, le Dott. Rinaldo Marmara et votre serviteur, vous demande de bien vouloir avoir l’amabilité 
de demander vous-mêmes, en tant qu’évêque du Vicariat d’Istanbul, au diocèse de Paris de se désister 
en votre faveur de sa préséance sur ce cas. C’est une coutume assez répandue car le lieu de mort n’est 
toujours pas le lieu de vie et d’action de l’intéressé.
Je profi te de l’occasion pour vous assurer, au nom de tous les amis du Père Marcel CORINTHIO ensem- 
ble avec nos remerciements pour tout ce que vous ferez pour sa cause, de nos prières. Que Dieu vous 
donne la santé pour vous permettre d’accomplir le ministère pastoral auquel il vous a lui-même appelé.
Veuillez croire, Excellence en l’expression de ma plus profonde considération. •

Comm. Fortunato Maresia
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PERSONNES, LIEUX ET ÉVÉNEMENTS
LA TRADITION CHEZ LES LATINS D’ORIENT

Introduction
La tradition est une question éminemment politique car c’est d’elle que dépend, en défi nitive, le ratta- 
chement d’un groupement humain à l’une ou à l’autre des formes organisées (des structures juridiques) à 
l’intérieur de la Communauté internationale : qu’il s’agisse des «nations», de «minorités», de «colonies» 
ou d’autres types d’organisation humaine. 

La tradition emporte dans un mouvement régulier et continue comme les vagues de la mer auxquelles il 
est quasiment impossible de se soustraire : ce n’est pas que la langue (qu’on pourrait abandonner au profi t 
d’une autre), ou la religion (qu’on pourrait trahir), ou le sang (qu’on pourrait oublier) ou la façon de vivre 
ou de penser (qu’on pourrait changer). C’est tout cela en même temps outre le souvenir qui pèse sur vous 
de tout son poids depuis des siècles. 
La tradition c’est aussi l’apposition, de tout ce qui précède, à d’autres langues, d’autres religions, d’autres 
sangs (?), d’autres façons de vivre ou de penser, à d’autres souvenirs qui pèsent, d’un poids analogue et 
peut-être même comparable sinon plus grand, depuis des siècles, sur d’autres groupements humains, quel-
le que soit leur localisation physique ou géographique, à l’intérieur d’une même terre ou sur des territoires 
lointains. 
La tradition défi nit l’homme, seul ou en groupe, et de son poids dépend la virulence de son rejet ou la 
générosité de l’acceptation des autres traditions. 
Comment en parler sans risquer d’être jugé suivant des critères dits de «tolérance» ou de «intolérance» 
en ces temps de vrai (ou prétendu) multiculturalisme, donc de coexistence (imposée ou souhaitée) de 
plusieurs traditions différentes ? 
Disons que la tradition crée la politique et que c’est 
à partir d’une réfl exion sur ce rapport de fi liation 
(réel ou potentiel) et sur ses conséquences que l’on 
peut essayer de tirer quelques conclusions sur l’im-
portance de la tradition pour la survie de ses por-
teurs. 

Il y a une tradition latine d’Occident et une tradi-
tion latine d’Orient. J’ai dit qu’il «y a» (une tra-
dition latine, etc.) ou bien devrais-je dire qu’il «y 
a eu» une tradition latine d’Occident alors qu’on 
peut encore s’interroger sur l’existence (la survi-
vance) d’une tradition latine «d’Orient»? D’abord 
on s’interroge sur le sens actuel du mot «latin» (par 
rapport à la tradition) et, ensuite, on ne sait pas au 
juste ce que recouvre le mot «Occident». La seu-
le fonction politique et religieuse pour laquelle le 
mot Occident est employé est celle du pape dont 
l’un des titres offi ciels est «Patriarche d’Occident» 
(sous-entendu), sans doute, «latin»). 

Vu la sécularisation croissante de notre 
société occidentale, pourrait-on dire, pour conclure 
sur ce point, que la tradition latine d’Occident cor-
respond à ce que nous pourrions désormais appeler 
la tradition européenne?

Peut-être, mais notre préoccupation est non pas de 
défi nir cette tradition européenne (ex tradition lati-
ne d’Occident), mais d’essayer de voir dans quelle 
mesure une telle tradition, «transplantée» (ou im-
portée) en Orient depuis des siècles, peut encore, 
revendiquer une certaine identité à la fois politique 
et religieuse, tant par rapport à la tradition latine 
d’Occident que par rapport aux traditions non la-
tines environnantes. En dehors de tout débat sur la 
«sécularisabilité» (ou «laïcisabilité») de ce qu’on 
appelle l’Orient, par rapport à l’Occident européen

ou américain, c’est encore un fait que l’Orient, ses 
Etats et ses populations notamment proche-orien-
taux, sont encore éloignés de la laïcité dans le sens 
d’une privatisation du fait religieux et notamment 
de la défi nition du statut politique et juridique d’un 
individu (ou d’un groupement humain ou d’une «na-
tion») indépendamment de son appartenance reli-
gieuse. Ce qu’on appelle en France, par exemple, la 
laïcité républicaine en tant que fondement de l’Etat 
français ne saurait être appliqué aux Etats proche-o-
rientaux sur lesquels un tel principe aurait un impact 
dissolvant de l’unité religieuse islamique qui conti-
nue d’être perçue face à l’Occident malgré l’introdu-
ction contradictoire d’Etats-nations dont on cherche 
désespérément à justifi er la diversité foncière par 
rapport à la communauté religieuse supranationale 
de l’Islam. 
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La tradition des Etats et des populations (ou nations) 
numériquement majoritaires du Proche-Orient est 
restée liée à la religion. Les catholiques romains d’o-
rigine européenne (donc «latins»)- qui constituaient 
jusqu’à présent ce que j’appelle les Latins d’Orient 
(ou la nation latine de l’Empire ottoman) – comment 
pourront-ils conserver une tradition latine, malgré 
l’environnement pas encore sécularisé, alors que la 
tradition européenne qu’ils ont représentée pendant 
des siècles s’est sécularisée et que l’Eglise catho-
lique romaine elle-même a entamé depuis Vatican II 
un processus de nationalisation en fonction des Etats 
européens (et occidentaux) pour chacun desquels 
des hiérarchies spéciales nouvelles (les «conférences 
épiscopales» ont été créées.    
  
Comment représenter aujourd’hui, en Orient, l’Eglise 
(et l’Europe) latines alors que l’Eglise et l’Europe se 
délatinisent? Que reste-il de latin, par exemple, dans 
un «patriarcat latin» de Jérusalem dont, d’abord, la 
liturgie (latine) a été, malgré son nom, arabisée et, en-
suite, le patriarche lui-même, latin et italien depuis sa 
première institution en 1847, a été choisi et nommé, 
pour la première fois, parmi les ecclésiastiques non 
européens ? 

Comment représenter aujourd’hui l’Eglise et la tradi-
tion latines en Grèce alors que, véritable contradictio 
in terminis et scandale historique, la liturgie latine 
(dont la présence historique a été attestée même sur 
le Mont Athos) a été «adaptée» à la langue grecque 
moderne (par la traduction de la Messe de Paul VI) (la 
Messe dite Bugnini)? Comme partout dans l’espace 
héllénophone du monde les sermons, les mandements 
des évêques et certaines prières étaient prononcés, 
publiés ou récités en grec (moderne ou savant d’après 
les circonstances) mais la messe, le saint sacrifi ce de 
la messe, était offert et célébré en latin, signe visible 
d’une cohésion spirituelle et matérielle que l’on s’ef-
force aujourd’hui de reconstituer désespérément sur 
le plan politique tout en l’ayant cassée politiquement 
et juridiquement en 1648 et religieusement en 1963 
après la clôture de Vatican II.

Sans nous préoccuper, pour l’instant, du sens de la 
tradition «grecque», quel est le sens- aujourd’hui- de 
la tradition «latine» sinon le synonyme (éventuel) de 
tradition «européenne), une tradition sur laquelle on 
s’interroge et on ne cesse de verser de l’encre dans 
l’espoir, toujours désespéré, de trouver une défi nition 
qui puisse satisfaire tout le monde (européen et non 
européen)? Une Europe sans référence au christianis-
me (qui a créé sa civilisation) et au latin (qui a créé 
les catégories de sa pensée et son millénaire appel 
univoque à la divinité)? Une Europe, une «latinité», 
donc, d’abord revendiquée de l’intérieur et rêvée de 
l’extérieur, aujourd’hui refusé de l’intérieur et honnie 
de l’extérieur ! 

Que les choses soient claires : il n’y a pas, dans tout 
ce qui précède, la moindre confusion de notions (ac-
tuelles) bien précises telles que «Eglise» (ou Eglises), 
«Etat», culture, civilisation et autres, dans les tentati-
ves d’aborder la problématique d’une tradition latine 

d’Orient représentée par des populations d’origine 
européenne («latine») ou européanisées («latinisées»), 
revendiquant leur appartenance religieuse à l’Eglise 
Catholique Romaine, mais habitant depuis des siècles 
au Proche-Orient. Il s’agit de rappeler comment une 
tradition latine a pu se maintenir dans une partie du 
monde, malgré sa confrontation quotidienne et millé-
naire, avec d’autres traditions, quelles que soient les 
réalités acquises (ou en devenir) actuelles tant en ce 
qui concerne l’Etat –nation (opposé à l’Etat-empire) 
qu’en ce qui concerne les nouvelles formes (et struc-
tures) de l’Eglise chrétienne (non seulement nationa-
lisatrice en Occident et, comme toujours, en Orient 
mais aussi, contradictoirement, soucieuse de rappro-
cher, sinon de supprimer, à l’horizon de l’an 2000 de 
la naissance du Christ, les différences entre les deux 
Eglises, dites «sœurs», d’Occident et d’Orient).

Que deviennent, que deviendront les hommes dans 
tout cela ?  Diffi cile question qui semble présupposer 
une réponse à la question : est-ce le Christianisme qui 
a été fait pour les hommes ou les hommes pour le 
Christianisme ? Une chose en tout cas certaine : dans 
la conception chrétienne le rapport entre l’homme et 
Dieu est tellement étroit que l’existence de l’homme 
est presque indispensable pour que le mystère d’un 
Dieu qui s’est fait homme puisse continuer à être con-
nu, vénéré et accepté. 

Certes, une telle connaissance, une telle vénération, 
une telle acceptation peut ne pas se faire nécessaire-
ment en latin (ou dans les autres langues déterminées), 
mais la langue et la civilisation qui la véhicule font 
partie d’une tradition qui marque l’homme dans sa 
spécifi cité face aux autres hommes. Gentes et populi 
(et «nations») seraient-ils liés nécessairement à des 
Etats-nations assimilateurs et niveleurs des identités 
spécifi ques notamment non majoritaires ? Certaines 
convergences dangereuses de l’Eglise et de l’Etat le 
laissent présager à l’expérience de ce qu’on appelle, 
avec des néologismes soporifi ques et analgésiques, 
«inculturation» et «acculturation», ignorant volonta-
irement, à l’intérieur d’un même territoire politique, 
l’existence de traditions différentes sinon totalement 
opposées.
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Livio Missir de Lusignan à Ephèse -  
Photo transmise par sa fi lle Letizia Missir de Lusignan

Grecs et Latins (c’est-à-dire Orthodoxes et Catholiques Romains) ont pu vivre ensemble pendant des siècles en parlant 
souvent une même langue véhiculaire (et vernaculaire) tout en sauvegardant leur identité spécifi que (occidentaux les La-
tins, bien que vivant en Orient et orientaux les Grecs).Existeront-ils encore au XXIe siècle ? Turcs et Latins (c’est-à-dire 
musulmans et catholiques romains) se sont côtoyés pendant des siècles en Orient en parlant des langues différentes et en 
ayant des modes de vie et de pensée différents. Comme pourront-ils, en Orient, continuer à se côtoyer en unifi ant leurs 
langues (en adoptant c’est-dire la langue de la majorité), en harmonisant leurs modes de vie et de pensée tout en restant 
chrétiens les uns et non chrétiens les autres ? Une tradition non confessionnelle, sécularisée et laïque, caractéristique de 
l’Etat-nation parfait (Etat où le peuple a remplacé à la fois le souverain et la divinité), fi nira-t-elle par remplacer toute une 
autre tradition contraire à la défi nition de l’Etat-nation où peuple, nation et Etat tendant à coïncider ?
De la réponse à ces questions dépendra la solution des grands problèmes politiques et culturels, -religieux-de notre temps 
dont l’élément «tradition» ne pourra en tout cas pas être ignoré. •      
                                                                                                       Livio Missir de Lusignan
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